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Il sV'Ianra donc sur leurs traces, 
lis ue le * uii(lnisireuL pas loin. ||s 
'raversèrent l'obscur passage de la 
lîeine-de Uougrie. luurnèrcut h droite 
daus la rue iMontuiarlre et entrèrent 
dans une maison clc belle appa­
rence.
Mais comment savoir qui ils allaient 
visiter?... Le plus naïf fileur n’efil 
pas élé embarrassé, André l’était ex­
trêmement lorsque, s'élant approché. 
•I distingua au fond du vestibule, sur 
"ne plaque de inarbre ces mots : «Bu­
reau au premier. »
Ce fui un trait de. lumière.
— Kli !... pcusa-L-il, c’est ici que 
‘l'meure le banquier... Marlin-Rigal.
Il entra à son tour, (|ucstionna la 
'■oueierge : il ne s'étail pas Irouipc.
— Décidément, sc dit-il, j’ai de la 
chance, et si mon petit marchand 
peut in’appreudre qui sunt ces deux 
individus, j’aurai fait une bonne cum- 
pague. — Pourvu qu’il ue suit p is 
parti...
Non seulement il ne s’était pas 
éloigné, mais il y avait deux mar­
chands pour un, [très du réchaud, 
deux jeunes drùles eu blouse, la cas­
quette sur l’oreille, qui discutaient 
avec tant d’aui!iialion,qu’ilsue remar­
quèrent pas Audré quand il vint se 
placer tout près d’eux.
Ces messieurs déballaient un mar­
ché.
— C’est assez me lanterner comme 
cela, disait l’un. J ’ai dit mon dernier 
mot à Ion père. Vous voulez ma plai e 
et mou réchaud... c’esl deux cent cin­
quante francs.
— Le vieux ne donnera pas plus de 
deux cents francs.
— Alors, il peut se fouiller!... deux 
cents francs, une place de cent sous 
par jour !... i! n'est pas chien ! lît j ’ai 
fait des journées de plus de dix francs, 
foi de Toto Chupin.
f’oto-Cliupin !... le nom plut à An- 
. j’ el c'es* il celui qui le portail qu'il 
s adressa.
‘' I " 1! ami, lui demanda-t-il, vous 
elle/, la, tout à l'heure ; avez-vous vu 
descendre de celle maison, el causer
Eü lé lnd i^hah l noire reconnaissance â la 
rolifianre qu 'on  a bien \oiilu nous accorder jus 
h u a  présent, et cnrnme noire maison est bien 
[• onnue d e p u i s  l o n f f l e m n s  nous prions loo> 
■eeiix qu i s'intéressent â un  lotissement d ardent 
I f o n c lé  s u r  i a  h a s e  l a  p l u s  s o l i d e ,  e l qu; 
la im en i quo leu t inU rc t hoit sauvegardé sous 
■tous les rapports, dn vouloir bien B'adres6crdircc 
|lem(Mtl et avec confiance â no ire maison. 
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un instant sur la porte trois mes­
sieurs?...
Le jeune drôle commença par toiser 
de l’air le plus insolent le question­
neur qui osait l’interrompre, puis, 
d’un ton brutal :
— (Ju’est ce que cela peut vous 
faire, à vous? dit-il... Passez donc vo­
ire chemin.
Audré n'avait pas étudié les gens 
de bourse, mais il avait observé, et 
d’un peu plus près qu’il n’eût voulu, 
jadis, celle engeance parisienne dont 
Tolo-Chupiu était un agréable spéci­
men ; il en connaissait la langue et 
les mœurs.
— Réponds toujours, insista t-il, i;a 
ne l’écorchera pas la bouche
lib bieu !... oui, je les ai vus,... 
après ?
— Apres ?... il y a que je voudrais 
bien savoir leurs uoms, les connal- 
trais-lu par hasard ?
Tolo-Cliupin avait soulevé sa cas­
quette pour se gratter la téle, ce qui 
est sa façon de stimuler son intelli­
gence, et tout en ébouriffant ses vi­
lains cheveux jaunâtres, il guignait 
André, l’examinant curieusement, 
le soupesant pour ainsi dire, l’éva­
luant...
— lit si je les connaissais, ces hom­
mes, répoudil-il eufin, si je vous di­
CONFÉDÉRATION SUISSE
Genève, 11 mai 1893.
Empirisme e t  suggestion.
Le Dr Glatz, médecin de l’établisse 
ment hydrothérapique de Champel, 
vient de publier une brochure fort in­
téressante (lj, et dont nous recom­
mandons la lecture aux personnes 
que les questions de l’empirisme, de 
la suggestion et de la foi en médecine 
ne laissent pas indifférentes.
Réflexions sur l'empirisme en méde­
cine à propos de l’abbé Kneipp, tel est 
le litre de cette brochure que nous 
voudrions pouvoir citer toute entière ; 
n’est-ce pas, en effet, un sujet plein 
d’attrait pour les esprits réfléchis que 
de rechercher quelles sont les causes 
de la renommée et du succès de ces 
grands guérisseurs qui surgissent de 
temps en lemps, acclamés par les 
masses, comme de nouveaux mes­
sies ?
C’est la question que M. Glatz a 
cherché à résoudre eu prenant comme 
prototype le cas de l ’abbé Kneipp, et 
nous croyons qu’il a réussi dans sa 
démonstration. — Après la lecture de 
son opuscule, nous sommes restés 
convaincu tout au moins que les gué­
risons des empiriques s’expliquent le 
plus naturellement du monde, sans 
qu’il soit besoin d’invoquer l ’inler- 
venlion dos génies el des miracles. — 
lfàlons nous de dire que la brochure 
de M. Glatz est écrite sans parti-pris, 
avec un esprit incontestable de modé­
ration et d’impartialité et en toute 
connaissance de cause. C’est l’œuvre 
d’un observateur qui sait son sujet à 
fond et qui en parle avec autant de 
sang-iroid que de vraie science;
On en jugera du reste par les ex­
traits suivants : Citons d’abord en 
passant l'épigraphe si juste et si bieu 
choisie du célèbre professeur Billrolh 
de Vienne : « Le public dislingue vo­
lontiers deux sciences; l’une qui s’ac- 
quiert par le travail, et dont il n’a 
qu’un respect relatif ; l’autre qu’il 
regarde comril8 uü don du ciel, avec 
le privilège d’élre révélée aux cœurs 
simples. C’est celle dernière qui lui 
impose et pour laquelle ilréscrve tous 
ses engouements, sa bienveillance el 
son admiration. >> Puis l’exposé des 
effets de la suggestion, ou plutôt de 
l'entrainement moral :
« C’est la puissance suggestive qui 
distingue le guérisseur de haut vol de 
l’empirique vulgaire, et nous n’hési­
tons pas à déclarer que celte (aculté- 
là entre aussi pour uue large pari 
dons la célébrité de bon nombre de 
médecins. »
En vérité, loules les maladies peu­
vent être momentanément soulagées, 
si l’on arrive â persuader au malade 
qu’une amélioration est possible. Il 
est fort probable que les cas d’ataxie 
locomotrice par exemple, améliorés 
par l’élfTlricité ou la « suspension » 
ne sont que des cas de suggestion.On 
pourrait en dire autant des maladies 
traitées par l’hydrothérapie, si l’on 
n’avait à tenir compiû ici lie* effets 
reconstituants el toniques si remar- 
bles qu’elle produit.
SI noiis estimons que tourne tes af­
fections organiques sont susceptibles 
d’étre influencées par la suggestion, 
que dirons nous de celle légion do 
maladies nerveuses qui dominent au­
jourd’hui toute la pathologie cl l’en- 
combreat toujours plus? Bien souvent 
leur guérison dépendra moins encore 
du traitement médical proprement 
dit que de l’empire que le médecin 
saura prendre sur son malade, de 
l’espérance qu’il saura lu* donner et 
surtout de la suggestibilité du sujet, 
de sou iinpressionnabilité nerveuse, 
de sa réceptivité aux impressions du 
dehors, etc., clc.
Voilà certes des considérations qui 
donnent à réfléchir, et qui nous fout 
comprendre : « La foi qui guérit. » 
Extase religieuse ou suggestion médi­
cale, le résultat est le môme, et de­
vient bientôt un miracle dans l’esprit 
de lu foulai
La simulation de maladies organi­
ques qui ne sont autre chose que des 
affections fonctionnelles guérissables, 
pouvant disparaître subitement après 
avoir duré fort lo’nglemps ; voilà le 
triomphe des empiriques.
Dans un article sur « la foi qui gué­
rit, » « the faith healing, » (2) le pro­
fesseur Charcot rapporte uu fait:, 
connu depuis peu de lemps scule-
(1) Librairie Georg, Genève.
(2) N'cw-Revicw de Londres. No du lcr 
décembre 181)2.
sais leurs noms !... que me donneriez- 
vous ?
— Dix sous.
Le mauvais drôle goulla tant qu’il 
put une de ses joues, et appliqua 
dessus uu bruyant coup de poing, ce 
qui est l'expression superlative de 
son ironie et de son dédaiu.
— Prenez garde de casser vos hrclcl- 
les ! s’écria-t-il, avec uu inexplicable 
accent. Dix sous !... Oh ! là ! là !... 
Voulez-vous que je vous les prête ?
André haussa tranquillement les 
épaules.
— Pensais-tu doue, fit-il, que j ’al­
lais l’offrir vingt mille livres de ren­
tes ?...
A sa grande surprise, Tolo éclata 
de rire.
— Gagné !... dit-il. .l’avais parié 
avec moi que vous n’étiez pas uu co 
codés, j’ai gagné!... Je me dois uu 
canon...
— Et à quoi reconnais-lu cela ?...
— Tiens '... l ’n cocodès m'aurait 
offert ccnl sous; j’aurais demandé 
vingt francs, il en aurait aboulé dix, 
autant de francs que de sous.
Le peintre ne put dissimuler un 
sourire.
— Tandis que vous, poursuivit Toto 
ou ne vous fait pas voir le tour...
11 s'interrompit, et lu coulracliou
ment, c’est que des tumeurs et des 
ulcères guéris miraculcuscmcnt k Lour­
des ou ailleurs, n’étaient que des 
œdèmes d’un genre particulier, dus à 
l’hystérie, et qui, par des troubles 
nerveux bien connus aujourd’hui, 
finissaient par s’ulcérer. Des médecins 
de Lourdes, dont au surplus, il n’y a 
nullement lieu de suspecter la bonne 
foi, avaient publié ces cas comme 
étant de vraies tumeurs ou des ulcé­
rations guéries par les « eaux de 
Lourdes » auxquelles ils étaient de ce 
fait enclins à reconnaître une vertu 
spéciale.
Bien mieux, on cite des cas sem­
blables de fausses tumeurs hystéri­
ques opérées par des chirurgiens dis­
tingués, mais peu au courant des 
nouvelles découvertes de la neurolo­
gie. On voit d’ici le miracle quand ces 
tumeurs fondent brusquement à 
Lourdes ou à Wœbrishofen après que 
le chirurgien eût déclaré qu’il fallait 
se hâter de faire l’opèralion.
C’est ainsi qu’on peut expliquer que 
Kneipp.lui aussi de bonne foi, se figu­
re nvoir guéri des cancers, des tu 
meurs, etc., elc., et sauvé une foule 
de malades abandonnés de3 méde­
cins ! C’est l'expérience consacrée de 
lous les empiriques. C’est aussi leur 
orgueil ; songez donc : la guérison 
des malades abandonnés de la Fa­
culté ?
En réalité, le traitement moral, les 
effets toniques et reconstituants si re­
marquables de l’hydrothérapie, un ré­
gime sévère, fortifiant, mais simple, 
le repos et le calme de l’esprit, le 
changement de milieu, tels sont les 
secrets des guérisons extraordinaires 
qu'on observe dans la plupart des 
instituts hydrothérapiques. Ces mira­
cles, tous peuvent les faire, et ils ne 
constituent uu privilège quo pour les 
plus consciencieux, les plus expéri­
mentés, et pour ceux qui connaissent 
le mieux le co:ur humain. Aussi, les 
médecins n’ont ils pas la prétention 
de faire des choses impossibles. Il 
faut pour se former cette idée la ro­
buste imagination de l’empirique qui 
ne doute de rien, qui s’attribue une 
mission, s’exalte, se suggestionne lui- 
mème, se croit prédestiné, et en fin 
de compte, communique à la multi­
tude son illuminisme et sa foi, tant il 
est vrai que la foi aveugle a beau jeu 
pour s’emparer de ce que la raison re­
nonce à expliquer.
ÉTRANGER
F l t A X C E  
Les Suisses à Paris
l.r Salon du Clianips-de-.Hars
Paris. 8 mai. 
(.'ouverture du Salon duChamp-de 
Mars a lieu demain mardi. Ce sera, 
j’en suis convaincu, un érénement no­
table. Comme je sortais hier des ga­
leries non encore entièrement prêtes, 
émerveillé du nombre et de la qualité 
des œuvres exposées, j ’ai rencontré le 
vénérable et illustre graveur Bmcque- 
mond. (i Jamais, m’a-t-il dit, nous n'a­
vions eu une exposition comparable à 
celle-ci. C’est d’aujourd’hui seulement 
quô dît? 1*îvéritable Salon duCbamp- 
de-Mars. m t
Je pense que l’exccllent arlisié ü 
raison et que domain tout le monde 
ratifiera son jugement. Du reste, com­
me vous le savez, ina mission n’est 
pas de vous décrirè les chefs-d’œuvre 
que renferment les Salons. J ’ai, très 
simplement, à vous dire quelle part 
revient aux artistes suisses dans l’hon­
neur du résultat. Or, cette année, au 
Champ-dô Mars, c«Ue part esl consi­
dérable. La voici :
En suivant l’ordre alphabétique, je 
trouve en premier lieu le nom de M. 
Auguste Baud-Bovy, le peintre gene­
vois bien connu qui, au 1er janvier 
dernier, a été üommé chevalier de la 
Légion-d’honneur, sur le vœu expri­
mé par une pétition qu’ont signée les 
artistes les plus illustres de notre épo­
que: MM. Puvis de Chavannes, Ro- 
din, * Eugène Carrière, Dalou, Uoll, 
Barrias, ei<2.
M. Ilaud-Bovy exposé Uü superbe 
tableau d’une note très délicate et 
très aristocratique, intitulé «Le jeune 
homme». Les amis de l’artiste gene­
vois reconnaîtront avec plaisir dans 
les traits de ce «jeune homme» ceux 
de M. Valenlin Baud-Bovy, le fils ca­
det du peintre, peintre lui-inéme ot 
élève distingué de M. Barthélémy 
Meun. A côté de cette toile se trou 
vent deux paysages, le «Soir» et la 
«Vallée de la Ivander», où les qualités
de ses lèvres et de son front trahis­
sait l’efîort de sa pensée.
Maître Toto Chupin était fort per­
plexe. Ces noms, il les savait ; devait 
il les dire ? Son llair exercé recon­
naissait un ennemi. Ce n’est point 
aux marchands de marrons que les 
gens bien intentionnés s’adressent 
pour obtenir des renseignements. 
P a r le r ,  c’étail, selon loule probabilité 
causer quelque préjudice à B. Mas- 
carot ou aux siens, à Beaumarchef ou 
au doux Tantainc.
C’est là ce que décida Chupin.
— Bast!... lit-il, je vais vous los 
dire ces uoms !... Gardez vos dix 
sous... Je vous les dirai à l’œil, parce 
que vous me plaisez, foi de Tolo. Le 
uraud sec, c’est le patron, le papa 
Mascarot, quoi!... L’autre, le gros 
père, c’esl son ami. le docteur llorle- 
bize. (Juanl au troisième... attendez 
donc que je cherche...
Oh !... celui-là, je le connais, i) 
s’appelle Yerminet.
— Vous y êtes !...
Audré était tellement enchanté de 
Chupin, qu’il lira de sa poche et jeta 
sur le couvercle du fourneau une 
pièce de cinq francs, eu disant :
— Tiens !... voilà pour la peine. 
C’est avec une grimace et un geste
habituelles de M. Baud-Bovy semblent 
singulièrement fortifiées et cmbel 
lies.
Mlle Louise Breslau, la célèbre ar 
tiste zurichoise, expose trois tableaux 
et sept pastels. Lumineux, pleins de 
hardiesse el de douceur, ces envois 
font le plus grand honneur au talent 
si viril de Mlle Ureslau.
M. Eugène Burnand un tableau de 
dimension moyenne «Le lac Léman» 
au printemps. C’est une belle et eu 
rieuse impression de nature. Quatre 
études de vaches et de chèvres mon­
trent que chez l’artiste vaudois, l’ani­
malier est toujours aussi mailre de 
ses moyens. Il faut noler également 
une toile intitulée «Arquebusier ber­
nois» et uu beau dessin «Etude pour 
un panorama alpestre.»
M. Edouard Castres expose au 
Champ-de-Mars un tableau, le «Cam­
pement de Tziganes.»
Signalerai-je ici, 'le M. Marcellin- 
Desboulins, qui fut si longtemps des 
vôtres â Genève, une série de magni­
fiques portraits qui prouvent que le 
vieux maitre est toujours égal à lui- 
même, qu’il cherche toujours, qu’il 
se perfectionne sans cesse?
M. Francis Furet est représenté au 
Champ de Mars, par trois paysagis de 
la plus extrême déiieatesse. Tous trois 
ont servi au Panorama des Alpes qu’il 
a exécuté en collaboration avec MM. 
Baud-Bovy et Burnand pour l’Exposi­
tion de Chicago.
M. Eugène Girardel a cinq lableaux. 
En voici les titres : « La rivière de 
Bou-Saada », la « Dernière étape », 
« sur les terrasses, à Bou-Saada », le 
Simoun » et la « Plaine de sable.
M. Eugène Grasset, peintre vaudois, 
l’artiste incomparable à qui l’on doit 
l’illustration des Quatre fils Ai/mon, 
envoie deux tableaux, « le Nuage » et 
« Vue de Paris », plus divers motifs 
décoratifs, destinés à l’église qu’on 
édifie en ce moment à Briare (Loiret)
De M. Ferdinand llodler une seule 
toile, malheureusement, mais une 
toile de maitre. Vous l’avez vue à Ge­
nève, je n’ai pas besoin de vous la 
décrire : c’est « La Communion avec 
l’infini ».
Mlle Annie Hopf, qui signe aujour­
d’hui « Aunie llopf-Gos » est repré 
sentée par deux paysages de peu d’in­
térêt : « Au pied du Cervin » et 
« Chevrier suisse ».
Je signale, en hâte, « Le Mout Saint- 
Michel, pnr M. Jeidels, deux jolis 
paysages, de M. Achille Kœtschet, 
quatre assez bons tableaux de Mlle 
Otlilie Uci'derstein « Laissez venir à 
moi les petits enfants », « Enfant de 
chœur ». « Portrait de M. L... », et 
« Portrait de M. II... », enfin une toile 
de M. William llothlisberger « A la 
serre », pour arriver aux envois de 
M. Carloz Schwabe, le jeune et déjà 
célèbre peintre genevois dont je vous 
ai parlé il y a quelques semaines lon­
guement, M. Carloz Schwabe qui est 
ùgé de 20 ans et non de 2S comme 
je croyais, expose un grand tableau 
intitulé « La douleur », et plusieurs 
aquarelles remarquables.
La Douleur représente une jeune 
femme, vêtue de noir, qui passe entre 
deux mausolées. A ses pieds fleuris­
sent de délicieuses roses trémières, 
dés iris et des rhododendrons ; der­
rière elle, uu l‘»in, on aperçoit une 
colline,- dominée par une petite église 
de village.
11 ne me reste plus â citer, parmi les 
peintres que MM. Slengelin. qui ex­
pose trois tableaux, « Bateaux de Kat- 
\vijk (Hollande)», « Soleils brumeux», 
et « Moulins près Gonda (Hollande) »: 
Delachaux, qui est représenté par un 
pastel, le « Portrait de Mme D... » ; 
Louis Dunky, l’excellent peintre ge­
nevois qui à envoyé une série d’illus­
trations pour les «Dames de Metz v 
et pour la « Canne de jonc » : el Evert 
van Muyden enfin, dont on remarque 
six curieux portrails à la plume.
Les sculpteurs suisses sont beau­
coup moins nombreux au t.liamp-de- 
Mars que les peintres.
Je ne relève que deux noms : celui 
de M. Auguste de iViederhausern qui 
a exposé deux bustes fort remarqua­
bles et une cire polychrome intitulée 
les Rai/ons ; et M. James Viberl, un 
débutant, qui a envoyé une œuvre 
très suggestive : Vita in Morte.
Parmi les graveurs, je trouve M. 
Frédéric Florian avec uue magistrale 
gravure sur bois d’après Lippo-Lippi.
Pour terminer, je dois signaler une 
belle lentative d’art ornemental de 
M. Marc-Auguste Bastard. C’est une 
frise dont des canards servent de mo­
les et,
tif décoratif et qui est destinée à une 
salle à manger, et un vitrail de salle 
à manger exécuté par M. Albert Gsell 
en collaboration avec son père, M. 
Laurent Gsell. M. M.
A ven tu res  d 'um our. — Mlle Rose 
Saglier est brumsseusc à Paris ; elle a 
dix-huit printemps et deux amoureux. 
Peut-être lui semble-t-il que ce n’est pas 
trop, mais les deux jeuues gens, Albert 
Peyraton, mécanicien, et Jean Béric, des­
sinateur, sont si peu de cet avis que, s’ô­
tant rencontrés dimanche, vers 11 heures 
place Voltaire, ils se prirent de querelle 
à propos de leurs amours mutuell  
des injures en vinrent aux coups.
Malheureusement, Albert Peyraton 
était armé d’une canne plombée. 11 s’en 
servit et blessa grièvement Jean Béric au 
visage.
Quand il vit qu’on transportait son ca­
marade sur un brancard à Saint-Louis, 
désespéré, il tourna sa fureur contre lui- 
même et... se frappa â son tour à coups 
de canne. Il'se lit ainsi une profonde 
blessure à l’cuil droit et alla rejoindre 
Jean Béric à l’hôpital.
A L L E M A G N E
Pour un l>oii«|uet «le mariée.
— Un curieux procès a eu lieu dernière­
ment dans une petite ville d’Allemagne. 
L’n jeune homme devait sc marier et il 
avait commandé un bouquet de 10 francs 
pour sa liancée. Comme c’était en au­
tomne ot qu’il y avait peu de roses, le jar­
dinier les remplaça par des dahlias. Lors­
que le futur parut avec son bouquet, la 
liancée se mit à pleurer et, pressée d’a­
vouer la cause de- ses larmes, elle se plai­
gnit qu’il y ei'it des dahlias dans le bou­
quet. C'était, disait-elle, et tout le monde 
le savait, la plus grande injure qu’on pût 
faire à  une jeune mariée. Le tiancé, tout 
penaud, renvoya le bouquet au jardinier. 
Celui-ci voulut être payé, et comme on 
lui refusait tout paiement, il fit citer le 
jeune homme devant le tribunal. Là, il 
fut constaté par des experts que le dahlia 
n’était pas une fleur convenable pour un 
bouquet de liancée. Le jardinier recourut 
enappef. mais il fut débouté et condamné 
aux frais qui s'élèvent à environ 400 fr.
En fiancé arrivant mort pour 
sa noce. — Un jeune employé de ban­
que devait se marier, il y a' quelques 
jours, à Berlin. L’heure de partir pour 
chercher la future était là, et le cocher 
pressait ses chevaux, parce qu’il y avait 
un peu de retard. Arrivé devant le"domi­
cile de la mariée, où se trouvaient d’au­
tres voitures et de nombreux curieux, il 
resta sur son siège, pensant que le tiancé 
allait sortir lui-méme. Mais comme quel­
ques minutes s’étaient passées sans qu’il 
eût entendu la portière s’ouvrir, il des­
cendit et s’approcha. Quel ne fut pas son 
effroi lorsqu’il aperçut le fiancé couvert 
jng et éteudu sur les coussins de la 
voiture. Le malheureux s’était tranché 
l’artère de la main gauche. On pense qu'U 
aura agi dans un moment de folie.
de singe que 
la pièce.
le garnement ramassa
— Merci, mon prince, lit-il.
11 allait ajouter quelque plaisan­
terie, quand après un coup d’œil jeté 
dans la rue, loul à coup sa physiono­
mie prit une expression sérieuse et 
môme inquiète, et il arrêta sur le 
jeune peintre un regard singulier.
— Qu’y a-t il ? demanda André, qui 
surprit ce regard.
— Bien, répondit Tolo, oh !... rien 
du tout. Seulement, tenez, vous avez 
l’air bon enfant, vous, et pas fier... 
Eh bien !... moi, à votre place, je 
me méfierais.
— Et de quoi, bon Dieu !...
— Dame !... je ne sais pas, moi !... 
C’est une idée que j’ai, comme cela, 
qu’on voudrait vous faire chauler... 
Mais en voilà assez, pas vrai !...
Il tourna le dos. sur ces derniers 
mots prononcés d’un Ion rogue, el 
reprit avec son acheteur la discussion 
du marché.
Le jeune peintre avait grand’peine 
à cacher son profond ébahissement.
Il comprenait bien quo cet affreux 
drôle devait savoir quantité de cho 
ses qui lui seraient prodigieusement 
utiles, mais il comprenait aussi que 
pour lo moment il était résolu à se 
taire, et que ce serait folio que d’es­
sayer seulement do lui tirer uu mot.
il pensa que mieux valait en rester 
là pour le mumoul et revenir le leu
R L S S I E
Line mission intéressante. —
La Gazelle (russe) de Sainl-Pèiersbourg 
innonce que douze étudiants de cinquiè­
me année de l'Académie militaire de mé­
decine sont partis ces jours-ci pour la 
province de Tobolsk, en Sibérie, afin de 
prendre part à la lutte contre l'épidémie 
de choléra. Un groupe de ces jeunes gens 
se rend aux mines d'or de la province, 
sur l'invitation de Mme Sibiriakow, qui 
leur a proposé les conditions suivantes : 
un traitement mensuel de 150 roubles, 
uue somme de 200 roubles, pour frais de 
déplacement et les frais de route payés a 
partir du versant oriental des monts Ou- 
rals.
E T A T S - L .\ IS  
E t r a n g e  h is t o ir e .  — Un pas­
teur de Clarksville (Tennessee) avait 
subitement disparu en 1S65. Toutes 
es recherches de ses amis et de la po­
lice furent vaines. Le corps ne put 
être retrouvé, et l’on ne savait que 
penser de cette disparition du clergy- 
man qui venait de perdre sa femme 
et laissait deux enfanls. Près de 
vingt-huit ans plus lard, c’est-à-dire 
il y a quelques semaines, on eut l’ex- 
îlication de cet étrange événement. 
Parmi les papiers du Dr Fontenay, de 
la même ville, se trouvait un manus­
crit cacheté portant la suscription : 
« A lire après ma mort ». On ouvrit 
le paquet et on y trouva l’aveu d’un 
meurtre. Le docteur avait soigné la 
femme du pasteur pendant une lon­
gue maladie, et comme le cas l ’inté­
ressait, il eut l’idée, une fois qu’elle 
fut enterrée,, de reprendre le cadavre 
du tombeau et de l’emporter chez lui. 
Il était eu train, pendant la nuit, de 
rejeter dans la fosse la terre el le 
gable qu’il en avait sortis pour pren- 
dn? la bière, lorsqu’il se sentit frappé 
par derrière. Il se retourna etse trou­
va en tace du pasteur, que le chagrin 
avait conduit surla tombe desa femme 
par hasard, à la même heure. Dans un 
accèsde colère, le docteur levala pelle 
qu’il tenait dtns ses mains, et en don­
na uusi violent poup sur la tète de son 
adversaire que ce'ui-ci tomba mort.
demain. N'clait-il pas certain de tou­
jours retrouver le jeune drôle, alors 
même qu’il faudrait le faire recher­
cher par son successeur ?
D’ailleurs, l’heure de son rendez- 
vous avec M. de Breulh approchait.
— Au revoir, Toto Chupin. dit-il, 
à une autre fois.
Uu fiacre vide passait. André y 
monta, ordonnant au rocher de le 
couduire au rond-point des Champs- 
Elysées.
S’il ne donnait pas l’adresse du 
café où il devait se rencontrer avec 
M. de lîreulh-Faverlay, c’est que. se 
ion le conseil de Toto, il se doiiait. 
Oui, il sc défiait extrêmement.
U sc souvenait de ces deux coups 
de sifllet singuliers qui avaient fait 
tressaillir Mascarot cl décidé la rup­
ture de la coulérence... Il se rappelait 
que c'était après un coup d’œil dans 
la rue que Tolo-Chupin, devenu su­
bitement soucieux, l’avait engagé à se 
méfier.
— Morbleu! s’écria-t-il, soudaine­
ment illuminé par le souvenir d’une 
histoire qu’il avait entendu conler 
autrefois, je comprends : on me 
suit...
(A suivre.)
